
Stabat Mater de Dvorak
France Musique, Dvorak : Stabat mater. Le 24
juin 2015, 20h. Dvorak atteint une rare vérité
dans  ce  Stabat  mater  qui  est  malheureusement
dans sa propre vie, le Requiem de ses propres
enfants  disparus  tragiquemen  t;  dans  le  cas
d’une partition si investie (autobiographique),
la musique transcende la peine et la souffrance exprimée ;
elle apporte délivrance voire libération. Dvorak mêle ici la
noble tendresse d’un Schumann, la profondeur d’un Bruckner, la
vérité désarmante de Brahms. Révélée dès 1880 puis surtout à
Londres (Albert Hall) en mars 1883, la cantate sur un texte
latin  enchante  et  transporte  littéralement  le  public
britannique:  Dvorak  immédiatement  fêté,  est  donc  invité  à
diriger  son  oeuvre  l’année  suivante  en  mars  1884  pour  un
tournée…  triomphale  :  de  fait  la  partition  reste  la  plus
populaire du compositeur en terre anglaise.
Marqué par la mort de leurs 3 jeunes enfants (sur les neuf de
la  famille  Dvorak)  entre  1875  et  1877,  le  compositeur  ne
trouve la paix intérieure que dans le travail et le secours de
la  religion.  Ainsi  s’éteignent  Josefa,  Ruzena  (d’un
empoisonnement au phosphore, alors familier dans les foyers
car utilisé pour la fabrication des allumettes!), puis Otokar,
de  la  variole,  le  jour  de  l’anniversaire  de  son  père  (8
septembre 1877).
Organiste actif dès 1874 à Saint-Adalbert de Prague, Dvorak se
passionne pour le texte de Jacopo di Todi sur les souffrances
de la Mère face au spectacle du Fils sacrifié. Herreweghe nous
laisse écouter l’humanité intense des accents qui en font une
oeuvre  surtout  profane  (ce  qui  choquait  tant  le  pieux
Hanslick), mais aussi il éclaire cette âpreté mordante du
style dans laquelle le compositeur a entendu l’appel à la
réforme  liturgique  et  casser  le  moule  traditionnel
palestrinien  prônée  par  la  confrérie  religieuse  qu’il
fréquentait  alors  à  Prague.
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Stabat profane
Le message si humble voire souvent
austère, jusqu’à la contrition la
plus  ténue,  comme  repliée,  qui
s’exprime  par  le  choeur  initial
puis  le  quatuor  vocal  (ténor,
soprano, basse, mezzo), convoque le
sentiment des vanités terrestres :
grandeur  inaccessible  et
impénétrable du divin, fragilité et
souffrance de la condition humaine.
Dès le mouvement premier, ample de
17  mn,  la  musique  exprime  la

profonde et grave prière des humanités démunies, impuissantes.
C’est l’acte d’une ferveur détruite, saisie par un deuil quasi
insoutenable. Le  sublime  quatuor  vocal  qui  suit  (Quis  est
homo, qui non fleret) suit la même simplicité naturelle, ce
recueillement  qui  écarte  toute  enflure,  toute  théâtralité
pathétique énoncée dès l’intervention de la soprano, au chant
si magnifiquement mesurée.
Contre  l’avis  du  critique  souvent  mensonger  et  toujours
abusivement partisan (en tout cas antiwagnérien), Hanslick,
les  admirateurs  de  Dvorak  ont  immédiatement  constaté  la
sincérité du compositeur et la grande vérité de son oeuvre ;
chacun défend l’humilité désarmante de la prière solistique ou
collective, non pas outrageusement sensuelle comme le pensait
l’ignoble Hanslick, mais sincère et tendre. C’est d’ailleurs
du côté des croyants, de l’assemblée populaire et individuelle
que nous saisissons la ferveur généreuse de l’ouvrage ; les
interprètes ont bien raison de souligné ce chambrisme étal,
sublimement partagé par le choeur et les solistes.

Antonin Dvorak :  Stabat Mater op 58
France Musique, le 24 juin 2015, 20h. Inva Mula, Soprano.
 Sara Mingardo, Contralto.  Maximilian Schmitt, Ténor . Robert
Gleadow,  Baryton-basse.    Choeur  Accentus   .  Orchestre  de
Chambre de Paris . Laurence Equilbey, direction. Concert donné
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le 6 juin 2015 à la grande Salle de la Philharmonie 1 à Paris.

Dvorak : Russalka à l’Opéra
Bastille
Paris,  Opéra  Bastille.  Russalka  de  Dvorak
(1901)… 3>26 avril 2015. Sommet de l’opéra
tchèque,  et  à  ce  titre  manifeste  le  plus
éclatant  d’une  conscience  nationale  et
culturelle tchèque, la fable féerique composée
par Dvorak, Russalka est bien connue grâce
entre  autres  à  l’un  de  ses  tableaux  d’une
irrésistible magie : l’invocation à la lune
(acte I, où l’héroïne avoue son dessein mortel
à l’astre ami). L’avant dernier opéra de Dvorak, composé en
1900, créé en 1901, est quasi contemporain de Jenufa (1903),
d’un Janacek, davantage inscrit dans une modernité qui ne
cache plus son visage.

L’amour se réalise dans les eaux de mort
Même  romantique,  Russalka  attend  2002  pour  entrer  au
répertoire de l’Opéra de Paris ! En comparaison, Russalka qui
baigne  dans  le  folklore  traditionnel  (alors  qu’au  départ
Dvorak  adapte  une  légende  venue  de  l’Europe  occidentale,
empruntée à La petite sirène, à l’Ondine de La Motte-Fouqué et
la Cloche engloutie de Hauptmann-, réinventant aussi d’une
certaine façon le fonds des légendes nationales), serait-il le
dernier  opéra  romantique  signé  Dvorak  ?  Wagnérien,  le
compositeur sait aussi s’inspirer de la vibration délicate
impressionniste qui confère à son orchestration un parfum et
des allures toutes debussystes. La liquidité de la partition
se rapproche de la fine texture océane de Pelléas. De son
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ambiguité aussi : à la fois miroitante et fascinante jusqu’à
l’hypnose, mais aussi absorbante et mystérieuse, celle qui
engloutit pour anéantir. Dvorak le cartésien solide s’engage
dans  le  surnaturel  fantastique  et  glissant  de  Russalka,
légende des eaux inquiétantes. Avec l’échec de Russalka, âme
amoureuse qui n’empêche pas la catastrophe malgré sa sincérité
désarmante,  s’écroule  aussi  tout  un  monde.  Les  eaux  de
Russalka portent en elle la mort d’un cycle à l’agonie. Cette
couleur mortifère est l’une des rares exploration de Dvorak
dans le monde létal des eaux fatales.
Le librettiste parnassien Jaroslav Kvapil fournit à Dvorak la
matière littéraire du mythe. Aux côtés de l’ondine trahie, se
précise surtout l’esprit du lac, être habitant des eaux, qui
aime collectionner les âmes des noyés qu’il précipite dans
l’abime  liquide  :  à  la  fin  de  l’action,  les  deux  amants
s’enfonceront dans l’encre de son royaume souverain.

Dvorak a précédemment traité musicalement la figure de cet
être  à  la  fois  maléfique  et  fraternel  (poème  symphonique
intitulé  :  Vodnik,  c’est  à  dire  l’ondin).  Dans  Russalka,
l’ondin âgé est une sorte de père affectueux et réconfortant
pour la pauvre nymphe des eaux. Face à celle qui veut être
mortelle pour aimer, être aimée (et surtout être trahie), le
vieux philosophe ne peut rien empêcher.

Voilà donc notre ondine prête à
prendre  corps  et  âme  mortels,
mais pour réussir pleinement sa
mutation,  elle  doit  se  faire
aimer  d’un  mortel,  d’un  amour
total.  Or  avant  de  gagner  cet
amour,  la  créature  transitoire
ne peut parler qu’après l’énoncé
du serment définitif : celui par lequel l’homme séduit déclare
sa flamme totale. Mais quand les amants se retrouvent, le
prince bien qu’attiré trouve étrange ce corps froid et liquide
qui ne parle pas. Il prend peur face à cette célébration du
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lac  dont  les  eaux  noires  et  profondes  le  menacent
d’engloutissement. Ainsi l’acte III brosse le portrait d’une
Russalka abandonnée perdue, au plus sombre des sentiments :
une immersion dans les eaux de la mort qui égale là encore le
Wagner de Tristan (magie vaporeuse et irréelle de l’acte II
avec le duo fameux de Tristan et Isolde). Et quand le prince
se détourne d’elle pour une belle étrangère, Russalka semble
perdue entre le monde terrestre et aquatique. C’est alors que
le prince se baigne à nouveau dans les eaux de leur rencontre
et l’embrasse malgré sa peur primordiale : les deux êtres qui
s’étaient condamnés sans le savoir, se retrouvent enfin : ils
s’abîment dans les profondeurs d’un espace inconnu. Et leur
amour fusionel s’inscrit dans l’éternité de la mort.

Russalka à Paris, Opéra Bastille
Les 3,7,10,13,16,18,23,26 avril 2015

Jakub Hrusa, direction
Robert Carsen, mise en scène

Avec Olga Guryakova (Russalka), Khachatur Badalyan (Le
Prince), Alisa Kolosova (la Princesse étrangère), Dimitry

Ivashchenko (L’esprit du lac), Larissa Diadkova (Jezibaba)…
Chœur et orchestre de l’Opéra national de Paris

Illustration : Waterhouse, Hylas et les Nymphes, 1896 (DR)

Jean-Yves  Ossonce  dirige  la
7ème Symphonie de Dvorak
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Tours, Grand Théâtre. Dvorak : Symphonie
n°7. J.-Y. Ossonce, les 24,25 janvier 2015.
Suite de la saison symphonique de l’Opéra
de  Tours  sous  la  baguette  du  chef  et
directeur des lieux : Jean-Yves Ossonce.
Puissante,  brucknérienne  par  ses  cuivres
impressionnants  entre  autres,  mais  aussi
(surtout) Brahmsienne et wagnérienne soit
d’un  germanisme  assumé,  la  «  grande
Symphonie » en ré mineur opus 70,  est
créée à Londres sous la direction de Dvorak en avril 1885.
Membre d’honneur de la Royal Philharmonic Society de Londres,
Dvorak  devait  ainsi  honorer  une  commande  passée  par
l’institution musicale londonienne : par ses couleurs tendres
(bois) et sa palpitation atmosphérique, convoquant les grandes
frissons de la nature, qui plonge aussi dans une introspection
plus personnelle (cors combinés souvent aux cordes), Dvorak
entend égaler son ami Brahms dont la 3ème Symphonie venait
alors  d’être  créée.  Dvorak  très  inspiré  ajoute  aussi  des
références wagnériennes manifestes dans le second mouvement
d’une tendresse voluptueuse et même amoureuse (Poco Adagio).

 

 

 

 

Maturité du Dvorak londonien

Egaler  Brahms,  assimiler  Bruckner
et Wagner…
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Au  germanisme  brahmso-wagnérien  du  2ème
mouvement, Dvorak impose dans le 3ème mouvement,
un rythme et une mélodie envoûtante (combinaison
basson  /  cordes)  résolument  tchèques
(annonciatrice  d’ailleurs  de  sa  sublime  8ème,
noble  et  intérieure  à  la  fois)  ;  c’est  un
Scherzo-vivace que beaucoup de chefs s’obstinent
à aborder sans le caractère rythmique nonchalant
mais caractérisé voulu par l’auteur. Le dernier

mouvement  (Allegro)  aussi  majestueux  et  impétueux  que  le
premier (Allegro maestoso) fait rugir l’intensité rhapsodique,
de caractère tzigane de l’écriture : c’est un nouvel épisode
qui frappe par la précision de son orchestration et surtout le
souffle de son écriture ; il réclame un orchestre étoffé mais
d’une  transparence  colorée  et  finement  caractérisée  :  le
germanisme brahmsien et wagnérien comme la sensibilité tchèque
des mélodies, et cette vitalité rythmique propre à Dvorak
doivent ici trouver un juste équilibre. Maître de la grande
forme, Dvorak conclue le cycle dans un tierce picarde, emblème
d’un optimisme souverain et majestueux (noblesse des cors de
la fin).

 

 

 

Programme de l’Orchestre Symphonique Région Centre Tours

La 7ème Symphonie de Dvorak est couplée avec le Concerto en
sol majeur pour piano de Maurice Ravel (Vanessa Wagner, piano)
et La Fête polonaise extraite du Roi malgré lui de Chabrier.
Les 24 janvier à 20h et 25 janvier 2015 à 16h.

Réserver votre place sur le site de l’Opéra de Tours.
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Prochains grands rvs de la saison symphonique à l’Opéra de
Tours :

 

Jeux  d’enfants  opus  22  de  Georges  Bizet  puis  Symphonie
concertante pour violoncelle (Xavier Phillips, violoncelle) et
extraits de Roméo et Juliette de Prokofiev, les 21 et 22 mars
2015.

 

Concet n°1 pour violon de Prokofiev (Alexandra Soumm, violon)
et  Symphonie  n°2  de  Robert  Schumann  (Ariane  Matiakh,
direction),  les  18  et  19  avril  2015

Anna Kassian chante Rusalka à
l’Opéra de Rome
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Rome, Opéra. Anna Kassian, Rusalka, les 12
et 14 décembre 2014. Rusalka, opéra en trois
actes  reste  l’un  des  plus  connus  du
répertoire lyrique tchèque : il met en scène
le monde poétique et symbolique, fantastique
et  surnaturel  du  milieu  aquatique  et  des
sortilèges.  Dès  sa  création  en  1901  au
Théâtre National de Prague (l’année de la
création  de  Tosca  de  Puccini),  Antonín
Dvořák  constate  l’immense  succès  de  son
ouvrage. Rusalka, aux côtés d’Ondine ou de
la Petite Sirène d’Andersen, est une nymphe

des eaux. Inspiré par le monde des esprits, Dvorak nourrit une
écriture  orchestrale  extrêmement  raffinée  qui  réutilise  le
principe du leitmotiv wagnérien, emprunte aussi au lied et à
l’aria en une langue continue. La mélodie la plus connue en
est le Chant à la lune de Rusalka (I), prière et aspiration
ardente de la nymphe désireuse de prendre apparence humaine
pour être aimé d’un prince qu’elle a rencontré et qui se
baigne dans le lac… celui ci sera-t-il digne de l’amour qu’il
a suscité. En traitant le thème de l’amour absolu, de la femme
sacrifiée et des forces mystérieuses de la nature, Dvorak
signe surtout un opéra élevé au rang de mythe symboliste,
fantastique,  essentiellement  onirique.  Ici  la  tendresse
éperdue de Rusalka attriste son père Vodnik, roi du lac mais
suscite la terrible machination de la sorcière Jezibaba qui
exploite jusqu’à sa mort, la crédulité de la nymphe, trop
optimiste quant à la loyauté des hommes… la dernière image est
l’une des plus belles du théâtre lyrique : le prince qui avait
trahi Rusalka revient au bord du lac et se laisse inanimé
entrainer dans les profondeurs dans les bras de la nymphe…

 

 

 

http://www.operaroma.it/ita/opera-rusalka-2015.php
http://www.operaroma.it/ita/opera-rusalka-2015.php
http://www.operaroma.it/ita/opera-rusalka-2015.php
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/06/dvorak-antonin.jpeg


 

 

 

Couronnée au  Concours Bellini 2013, la soprano Anna Kassian
qui a participé aussi dans l’enregistrement de Cosi fan tutte
de Mozart dirigé par Teodor Currentzis (Despina piquante et
touchante) incarne la nymphe amoureuse Rusalka sur la scène de
l’Opéra de Rome sous la direction de Eivind Gulberg Jensen,
les 12 et 14 décembre prochains. Une prise de rôle à suivre
absolument. Rusalka de Dvorak à l’Opéra de Rome du 27 novembre
au 14 décembre 2014 (8 représentations).

VISITER la distribution sur le site de l’Opéra de Rome

 

 

 

VOIR notre reportage vidéo LE CONCOURS international de Bel
canto  Vincenzo  Bellini  2013  avec  Anna  Kassian,  soprano
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(Premier Prix 2013) 

 

 

 

Saintes,  Abbatiale.  Concert
Sibelius,  Dvorak.  Tedi
Papavrami,  le  12  octobre
2014, 15h30.
Saintes,  Abbatiale.  Concert
Sibelius,  Dvorak.  Tedi
Papavrami, le 12 octobre 2014,
15h30.  Saintes  :  nouvelle
expérience symphonique ? Peu à
peu, au fil d’une programmation
musicale  qui  investit  le  lieu
tout  au  long  de  l’année,
l’Abbatiale  de  l’Abbaye  aux  Dames  à  Saintes  confirme  son
rayonnement comme place symphonique : la voûte sacrée se fait
temple de l’expérience orchestrale ; quand il ne s’agit pas
des  formations  sur  instruments  d’époque  (Symphonies  des
Lumières, Orchestre des Champs Elysées…), la Cité musicale
accueille aussi des orchestres reconnus pour leur approche
approfondie du répertoire. En témoigne ce nouveau rv dimanche
12 octobre 2014 à 15h30, dédié à Smetana, Sibelius et Dvorak,
intitulé « Symphonie Slave », bien que Sibelius incarne tel un
pur joyau nordique, la vitalité de l’écriture finnoise en
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matière de symphonisme ardent, original, irrésistible : son
Concerto  pour  violon,  chef  d’oeuvre  du  genre  par  son
introspection  expressive  et  sa  pureté  d’inspiration  (qui
confine à l’épure) est ici défendu par l’excellent violoniste
Tedi Papavrami. Il est accompagné par l’Orchestre national des
Pays de la Loire qui fait sa première entrée sous la voûte de
l’Abbaye aux Dames.

L’ouverture de La Fiancée vendue de Smetana est un vrai défi
pour  l’interprète  ;  on  se  souvient  avec  quel  souci  de
l’expressivité raffinée et trépidante, un Karel Ancerl ou un
Carlos Kleiber dirigeaient ce morceau symphonique aussi riche
que tout un opéra, dévoilant chacun des trésors d’invention
suggestive. Créé en mai 1886 à Prague, l’opéra confirme le
tempérament lyrique de l’auteur ; annonçant l’esprit léger
d’une  comédie  irrésistible,  l’ouverture,  développée  dans
l’esprit  d’une  véritable  kermesse  tchèque,  redouble  de
nervosité  villageoise,  fourmille  en  accents  et  surenchère
rythmique qui en font un morceau de choix pour tout orchestre.
Ce n’est pas un lever de rideau mais bien un poème symphonique
d’une profondeur inouïe, réclamant de tous les musiciens, une
maîtrise  absolue  des  dynamiques  comme  de  la  vitalité
rythmique. Nerf, élégance et profondeur : le cocktail requis
n’est pas évident ; il révèle de toute évidence les qualités
(ou les limites) de toute formation…

Le Concerto pour violon de Sibelius



En ré majeur, le Concerto pour violon de Jean
Sibelius  est  assurément  son  oeuvre  phare.
Etant devenu l’un des sommets de l’écriture
violonistique,  retenu  par  les  plus  grands
concertistes, il s’est imposé naturellement
auprès du public. L’opus 46 en ré majeur fut
composé en 1903 et, après révision, créé sous
la direction de Richard Strauss en 1905 à
Berlin.  L’oeuvre  est  contemporaine  de
l’installation du compositeur dans la villa
“Aïnola”,  à  Jarvenpaa,  en  pleine  forêt,  à
30km d’Helsinki. Fidèle à son écrtiure et son

inspiration de plus en plus exigeante, Sibeliu s’y laisse
pénétré par le mystère de la Nature, sublimé en une réflexion
perpétuelle sur la forme. Longtemps minimisé en raison d’une
apparente et “creuse” rigueur, le Concerto s’imposa néanmoins
en raison des difficultés techniques qu’il exige du soliste.
Mais en plus de sa virtuosité exigente, le Concert de Sibelius
demande  tout  autant,  concentration,  intériorité,  économie,
justesse de la ligne musicale. Autant de qualités qui se sont
révélées grâce à la lecture des plus grands violonistes dont
il  est  devenu  le  cheval  de  bataille.  D’une  incontestable
inspiration lyrique néo-romantique, la partition développe une
forme  libre,  rhapsodique,  même  si  elle  respecte  la
traditionnelle  tripartition  classique  en  trois  mouvements:
allegro  moderato,  adagio  di  molto,  finale.  Même  si
l’inspiration naturelle, panthéiste, du compositeur s’exprime
avec  clarté,  en  particulier  d’après  le  motif  naturel  des
forêts de sa Finlande natale, les souvenirs enrichissent aussi
une imagination personnelle et intime. A ce titre, le deuxième
mouvement pourrait convoquer les impressions méditerranéennes
vécues pendant son séjour en Italie. A la sublime sensation du
motif forestier, Sibelius ajoute la chaleur parfois brûlante
du clair soleil méditerranéen.

Dvorak : Symphonie n°7
En ré mineur comme la 4ème, mais d’un tout autre format, –

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/Sibelius_portrait.jpg


d’où son appellation de « grande symphonie en ré », la 7ème de
Dvorak est le fruit d’une promesse du compositeur faite à la
Royal Philharmonic Society de Londres au moment où il en avait
été nommé membre d’honneur. Ecrite en 4 mois à partir de
décembre 1884, la 7ème affirme le génie du symphoniste alors
très influencé par Wagner et par son ami Brahms dont la 3ème
Symphonie venait d’être triomphalement créée. C’est Hans von
Bulow qui en assura l’interprétation la plus convaincante,
enthousiasmant Dvorak au comble de la satisfaction : il écrit
sur  le  manuscrit  un  hommage  sensible  à  l’adresse  du  chef
d’orchestre : « Gloire! Tu as donné vie à cette œuvre ». De
fait avant la fameuse 8èùe Nouveau Monde », la 7ème impose
l’ampleur et la maturité du génie symphonique de Dvorak en
particulier dans la succession des deux premiers mouvements.

Dès l’Allegro maestoso d’ouverture, l’auditeur y
retrouve  tout  ce  qui  fonde  l’intense
expressivité de l’écriture dvorakienne : lugubre
et profonde introduction (qui valut à l’auteur
plusieurs réécritures) puis fougue irrésistible
: la vitalité de Dvorak s’exprime aussi par une
étonnante  et  saisissante  fluidité  entre  les
mélodies  exposées  dont  celle  introduite  par

flûtes  et  clarinettes,  citation  à  peine  voilée  de  Brahms
(Concerto pour piano n°2). Le 2è mouvement (Poco Adagio) est
le  sommet  de  la  partition  par  son  élévation  spirituelle
(choral d’ouverture exposé par les bois), son recueillement et
ses langueurs suggestives très proches cette fois de l’esprit
tristanesque défendu par Wagner. Dvorak mêle très habilement
références brahmsiennes et wagnériennes.

Saintes, Abbatiale
dimanche 12 octobre 2014, 15h30

Bedrich Smetana  : Ouverture de La fiancée vendue
Jean Sibelius :  Concerto pour violon
Anton Dvořak :  Symphonie n°7
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Tedi Papavrami, violon (Stradivarius Le Reynier)
Orchestre national des Pays de la Loire
Vassilis Christopoulos, direction

Tarifs : de 8 à 32 €
Durée du concert : 1h15

Informations et achat en ligne

 

CD.  Dvorak  :  Symphonies  et
concertos  (Jiri  Belohlavek,
2012-2013, Decca)
CD. Dvorak : Symphonies et concertos (Jiri
Belohlavek, 2012-2013, Decca). Né à Prague
en 1946, Jiri Berohlavek fut assistant de
Celibidache (1968) et se distingua lors
des  Concours  des  jeunes  chef  tchèques
(1970) puis Herbert von Karajan (1971). Il
devient  directeur  musical  du  Prague
Symphony orchestra (1977) puis en 1990,
directeur musical de la Philharmonie Tchèque. En 1994, il
fonde  la  Prague  Philharmonia  et  réalise  ses  nombreux
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engagements  comme  chef  invité  en  particulier  au  sein  de
l’Orchestre symphonique de la BBC (en particulier pour les
Prom’s, 2006-2012). Chef lyrique (Russalka de Dvorak récemment
dirigé à l’Opéra de Vienne en 2014), Belohlavek sait marquer
les esprit par son sens de l’architecture, la grande fluidité
de son geste et des tempi volontiers ralentis, avec un sens
délectable de la sonorité, à la fois vive, expressive, très
détaillée,  toujours  opulente  et  généreuse.  Ses  phrasés
originaux  révèle  une  imagination  fertile  au  service  de
l’activité instrumentale où jaillit l’éclat des bois et des
cordes.
Le coffret Decca réunit un cycle d’enregistrements réalisés
entre 2012 et 2013, témoin de la dernière manière du chef
lyrique  et  symphonique,  familier  depuis  toujours  des
compositeurs  tchèques  dont  évidemment  Dvorak,  mais  aussi
Janacek.  Les  caractères  de  sa  vision  équilibrée,  parfois
carrée et solennelle, mais riche en détails et articulation se
manifestent surtout dans les Symphonies  opus 88 et opus 95
soit les n°8 de 1889 et n°9 (du Nouveau Monde) : la direction
sait  ciseler  de  façon  très  vivante  les  motifs  écrits,
détaillant, rendant perceptibles d’infimes détails de timbre,
le  tout  dans  un  cadre  parfaitement  structuré,  –  les
détracteurs diront un rien emplombé parfois, trop atténué,
d’une  retenue  qui  confine  à  une  distanciation  désengagée.
C’est écarter l’indiscutable sensibilité du maestro dans la
résolution  des  dialogues  des  pupitres  des  bois
particulièrement, le chant toujours très investi et de façon
organique  des  seules  cordes,  la  caractérisation  rythmique
(grazioso de la 8 ; clarté et vivacité du furiant en phrases
décalées du Scherzo de la n°6), l’élégante personnalité de ses
carrures chorégraphiques qui affirment le tempérament dansant
de ses finals (allegro ma non troppo de la même 8 : où rayonne
aussi l’éloquence généreuse des cuivres).

Dvorakien de grande classe

La 9ème en son début brumeux, volontiers nostalgique fait



valoir les mêmes qualités : relief instrumental et retenue
introspective qui contraste avec l’appel des cuivres d’une
évidente majesté : autant de vagues alternées et opposées
agencées  en  un  bain  palpitant  où  s’impose  surtout,
essentiellement le chant des bois, la danse des cordes, la
majesté  des  cuivres,  la  solennité  d’un  cadre  idéalement
structuré. Jiri Belohlavek fait tout entendre avec une grande
élégance de ton, un naturel organique qui en reliant tous les
épisodes assure la grande cohérence de l’ensemble. Le largo
développe la prière du hautbois sur une extension optimale du
tapis des cordes et des bois… L’activité des instruments et la
clarté des plans sonores enrichissent comme peu la noblesse de
l’épisode axial (le plus développé de la symphonie, soit plus
de  12  mn),  où  Belohlavek  fait  couler  un  pur  climat
d’enchantement  –  osons  dire  Parsifalien.  La  sensibilité
pudique et intérieur du maestro praguois est saisissante ici.
Même  galop  de  grande  classe  (articulation  et  clarté  des
dialogues  de  timbres  :  cordes  /  cuivres  –  puis  cordes  /
harmonie dominé par la flûte) dans l’excellent et trépidant
Scherzo. Toute la science millimétrée du maestro se déploie
dans l’ample portique de l’Allegro finale, d’une exaltation
superlative, gorgé de saine clarté et aussi d’ampleur sereine,
de  leurs  diverses  et  profondes,  humainement  investie  qui
laisse  envisager  de  multiples  clés  d’approche  et  de
compréhension : cette richesse sonore, respectueuse pourtant
du  flux  organique  qu’il  rend  toujours  très  clair,  porte
définitivement la marque du chef : attentif, hypersensible,
mesuré,  clairvoyant,  d’une  suractivité  à  l’équilibre
souverain. A chaque mesure reste perceptible la pensée et la
vision qui les soustend. L’approche est scrupuleuse autant que
personnelle : voilà qui rend chaque symphonie et les deux -
plus  connues  et  spécifiquement  ambitieuses-  littéralement
passionnantes.

On ne peut que constater la maturité du chef et sa largeur de
vue dans un cycle symphonique porté avec passion, scrupule,
amour.  Le  cycle  symphonique  dans  son  ensemble  est



magistralement rétabli : deux premières symphonies composée à
24 ans (1865) sous influence schumannienn entre autres, avec
quelques  couleurs  empruntées  à  Janacek  et  Richard  Strauss
(n°2). Le wagnérisme assumé de la n°3 (1873) avec citation à
peine  masqué  de  son  opéra  favori  d’alors,  Tannhäuser  est
parfaitement  compris.  Le  chef  porte  tout  autant  les  n°5,
surtout la complexité dansante de la 6è, composée en 1880
(hommage à son soutien principal à Vienne Brahms dont il cite
la  2ème  Symphonie  au  début  du  Finale),  sans  omettre
l’éloquence sombre et grave de la 7ème écrite en 1885 pour la
Société Philharmonique de Londres.

Le coffret complète le legs symphonique de
Dvorak, soulignant la grande imagination
sur le plan des timbres et des couleurs,
portés  par  une  orchestration  à  la  fois
coulante, (organique) et riche en détails
(finement caractérisée sous la direction
affûtée  du  chef)  :  Concerto  pour  piano
écrit  en  1876  (contemporain  de
l’inauguration du premier Ring à Bayreuth,
mais surtout dans l’écriture de l’oeuvre
de Dvorak de sa 5è Symphonie, du Stabat
Mater  (miroir  des  tragédies  intimes,

celles du père endeuillé) ; Concerto pour violon de 1879 (au
lyrisme tchèque nettement explicité) dédié à l’ami de Brahms,
le violoniste Joseph Joachim (quoique celui ci refusa toujours
de jouer une œuvre trop moderne). Le Concerto pour violoncelle
remonte  à  la  dernière  année  du  séjour  américain  (écrit  à
l’hiver 1894-1895). Créé en 1896, Dvorak l’enrichit de thème
chéri par sa belle sœur Josefina (dont il avait été amoureux
quelques trente ans auparavant), mélodie tendre en guise de
prière pour un rétablissement espéré qui ne se réalisera pas :
l’aimée malade s’éteint quand Dvorak rejoint sa chère auréolée
de gloire américaine : l’âpreté parfois trop appuyée, moins
chantante  qu’expressive  mais  d’une  aridité  brûlée  de  la
soliste (ici, Alisa Weilerstein) n’empêche pas la direction
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fine  et  ciselée  de  Jiri  Belohlavek  qui  prend  ce  plaisir
élégantissime  à  détailler  et  colorer  chaque  climat  du
Concerto, l’un des mieux aboutis sur le plan des couleurs et
du caractère. L’apport pour Dvorak est somptueux : servi par
l’un de ses interprètes récents les plus personnels, inspirés,
d’une  fertile  intelligence,  d’une  imagination  juste  et
remarquablement investie.

Antonin Dvorak (1841-1904) : Intégrale des Symphonies et des
Concertos.  Alisa  Weilerstein  (violoncelle),  Frank  Peter
Zimmermann  (violon),  Garrick  Ohlsson  (piano).   Cezch
Philharmonic.  Jiri  Belohlavek,  direction  (6  cd  Decca
2012-2013).

Jiri Belohlavek © K.Ridley

Stabat Mater de Dvorak
France Musique, le 13 juin 2014, 20h
: Stabat Mater de Dvorak. A 36 ans,
Anton  Dvorak,  né  en  1841,  compose

son  Stabat  Mater  dans  des  circonstances
personnelles  tragiques.  L’oeuvre  qui  dure
près  d’une  heure  trente,  est  liée  à  une
série de deuils familiaux. La partition est
écrite  au  moment  du  décès  de  sa  fille,
Josepha, en 1876. Mais le père allait être à
nouveau frappé par le destin quand survint à
quelques mois d’intervalles, le décès de sa
seconde fille, Ruzena, lors d’un accident
domestique, puis celui de son fils, Potakar, victime de la
variole. L’ouvrage qui est une réflexion sur la mort (en cela
proche des Kindertotenlieder de Mahler, plus tardif, cycle
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composé entre 1901 et 1904), permet au compositeur d’exprimer
l’intensité insupportable de la perte, celle des enfants ;
puis l’horreur et le renoncement, depuis son début désespéré
jusqu’à  la  sublimation  atteinte  par  le  développement
cathartique et spirituel de l’ample méditation. Dvorak aborde
l’ensemble du texte sacré de Jacopo di Todi, moine ombrien du
XIV ème siècle.

 

 

 

Requiem des enfants morts
 

La partition est conçue pour choeur mixte, pouvant compter
jusqu’à  100  exécutants,  quatre  solistes  et  orchestre
symphonique. Elle date de l’époque où Dvorak côtoie Brahms,
lequel  a  créé  à  la  même  époque  (mars  1877)  son  Requiem
Allemand. Brahms n’a jamais caché son admiration pour son
confrère Tchèque dont il avait souhaité la présence à Vienne.
L’oeuvre qui sera jouée en mars 1884 au Royal Albert Hall,
puis  en  septembre  1884,  lors  du  Festival  de  Worcester  à
Londres (couplée avec la Symphonie n°6, sous la direction de
l’auteur) contribua dans une large part à la reconnaissance du
compositeur, à l’échelle européenne.

Dvorak : Stabat Mater

en direct de la Basilique Saint-Denis

Angela Denoke, soprano

Varduhi Abrahamyan, mezzo

Steve Davislim, ténor



Alexander Vinogradov, basse

Chœur Philharmonique de Prague

Philharmonique de Radio France

Jakub Hrusa, direction

Russalka de Dvorak (1901)
France Musique, samedi 8 mars 2014, 19h. Russalka de
Dvorak.  Sommet  de  l’opéra  tchèque,  et  à  ce  titre
manifeste le plus éclatant d’une conscience nationale
et culturelle tchèque, la fable féerique composée par

Dvorak, Russalka est bien connue grâce entre autres à l’un de
ses tableaux d’une irrésistible magie : l’invocation à la lune
(acte I, où l’héroïne avoue son dessein mortel à l’astre ami).
L’avant dernier opéra de Dvorak, composé en 1900, créé en
1901, est quasi contemporain de Jenufa (1903) d’un Janacek,
davantage inscrit dans une modernité qui ne cache plus son
visage. 

L’amour se réalise dans les eaux de mort

Même  romantique,  Russalka  attend
2002 pour entrer au répertoire de
l’Opéra de Paris ! En comparaison,
Russalka  qui  baigne  dans  le
folklore traditionnel (alors qu’au
départ  Dvorak  adapte  une  légende

venue de l’Europe occidentale, empruntée à La petite sirène, à
l’Ondine  de  La  Motte-Fouqué  et  la  Cloche  engloutie  de
Hauptmann-, réinventant aussi d’une certaine façon le fonds
des légendes nationales, serait-il le dernier opéra romantique
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signé Dvorak ? Wagnérien, le compositeur sait aussi s’inspirer
de la vibration délicate impressionniste qui confère à son
orchestration un parfum et des allures toutes debussystes. La
liquidité de la partition se rapproche de la fine texture
océane  de  Pelléas.  De  son  ambiguité  aussi  :  à  la  fois
miroitante  et  fascinante  jusqu’à  l’hypnose,  mais  aussi
absorbante et mystérieuse, celle qui engloutit pour anéantir.
Dvorak  le  cartésien  solide  s’engage  dans  le  surnaturel
fantastique  et  glissant  de  Russalka,  légende  des  eaux
inquiétantes.  Avec  l’échec  de  Russalka,  âme  amoureuse  qui
n’empêche pas la catastrophe malgré sa sincérité désarmante,
s’écroule aussi tout un monde. Les eaux de Russalka portent en
elle la mort d’un cycle à l’agonie. Cette couleur mortifère
est l’une des rares exploration de Dvorak dans le monde létal
des eaux fatales.

Le librettiste parnassien Jaroslav Kvapil fournit à Dvorak la
matière littéraire du mythe. Aux côtés de l’ondine trahie, se
précise surtout l’esprit du lac, être habitant des eaux, qui
aime collectionner les âmes des noyés qu’il précipite dans
l’abime  liquide  :  à  la  fin  de  l’action,  les  deux  amants
s’enfonceront dans l’encre de son royaume souverain. Dvorak a
précédemment traité musicalement la figure de cet être à la
fois  maléfique  et  fraternel  (poème  symphonique  intitulé  :
Vodnik c’est à dire l’ondin). Dans Russalka, l’ondin âgé est
une sorte de père affectueux et réconfortant pour la pauvre
nymphe des eaux. Face à celle qui veut être mortelle pour
aimer,  être  aimée  (et  surtout  être  trahie),  le  vieux
philosophe  ne  peut  rien  empêcher.

Voilà donc notre ondine prête à prendre corps et âme mortels,
mais pour réussir pleinement sa mutation, elle doit se faire
aimer d’un mortel, d’un amour total. Or avant de gagner cet
amour,  la  créature  transitoire  ne  peut  parler  qu’après
l’énoncé  du  serment  définitif  :  celui  par  lequel  l’homme
séduit déclare sa flamme totale. Mais quand les amants se
retrouvent, le prince bien qu’attiré trouve étrange ce corps



froid et liquide qui ne parle pas. Il prend peur face à cette
célébration  du  lac  dont  les  eaux  noires  et  profondes  le
menacent  d’engloutissement.  Ainsi  l’acte  III  brosse  le
portrait d’une Russalka abandonnée perdue, au plus sombre des
sentiments : une immersion dans les eaux de la mort qui égale
là encore le Wagner de Tristan. Et quand le prince se détourne
d’elle pour une belle étrangère, Russalka semble perdue entre
le monde terrestre et aquatique. C’est alors que le prince se
baigne à nouveau dans les eaux de leur rencontre et l’embrasse
malgré sa peur primordiale : les deux êtres qui s’étaient
condamnés sans le savoir, se retrouvent et s’abiment dans les
profondeurs d’un espace inconnu.

Opéra en 3 actes de Antonín Dvořák (1841-1904).
Sur un livret en tchèque de Jaroslav Kvapil.
Créé le 31 mars 1901 à Prague, Tchécoslovaquie.

Renée Fleming, Rusalka
Emily Magee, la princesse étrangère
Dolora Zajick, la sorcière Ježibaba
Piotr Beczala, le prince
John Relyea, Vodník, l’esprit du lac

Choeur et Orchestre du Metropolitan Opera
Yannick Nézet-Séguin, direction

France Musique, samedi 8 mars 2014, 19h. Russalka de
Dvorak.
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Tours, Grand Théâtre. Concert
Saint-Saëns,  Franck,  OSRCT.
15, 16 février 2014

Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
mysticisme, dans la lignée de la

musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
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interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,
créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne



qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.
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Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
mysticisme, dans la lignée de la

musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
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pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,
créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.
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